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5e ACTE : LE CAPITAINE-GREFFIER THIBAUT, DONNE LECTURE DE L'ACTE D'ACCUSATION 
.du Aanc des prévenus, â la gauche du capitaine-greffier, que l'on Voit debout, l'acte d'accusation à la main, se trouvent, de gauche à droite : Paul Bo/ç>, puis son complice Porchère 

par deux fois, la foule rompit les barrages. Voici : i° Le tribunal en séance pendant 
l'interrogatoire d'identité de l'accusé ; 2° Paul Bolo répondant à cet interrogatoire ; 
3° Mc Marcel Héraud, avocat de Porchère, déposant des conclusions réclamant le 
renvoi du procès, conclusions qui furent rejetées ; 40 M° Albert Salle, avocat de 
Bolo, appuyant les conclusions de son confrère: ^° La lecture de l'acte d'accusation, 

est à une heure vingt de l'après-midi seulement —- la représentation était fixée à une 
•eure pour le quart y--que les membres du troisième conseil de guerre ont fait hier 
eur entrée dans la salle de la Cour d'assises où ils-vont juger le fameux Bolo pacha et 
^ complice effacé Porchère. Cette grande première judiciaire avait attiré le public 

a«ituel. Dans la salle, on nepénëtrait qu'avec des cartes: donc.calme relatif. Dehors, 
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POUR SE METTRE 
A L'ABRI DES 

BOMBARDEMENTS 
AÉRIENS 

—30Ë .» ■■ ' -

Toute une série de mesures 
ont été prises par les pré-

fets de police et de 
la Seine. 

Depuis plusieurs semaines il avait été pro-
cédé à l'étude, de dispositions'pouvant être 
prises, tant à Paris que dans la banlieue, 
pour mettre autant que possible là popula-
tion à l'abri de bombarrlonic-nts aériens. 

D'accord entre le gouvernement militaire 
et tes autorités •civiles, un 'programme de 
protection fut préparé. A. la suite d'une con-
férence qui s'est tenue dimanche entre MM 
J.-L. • Dumesnl, sous-secrétaire d'Etat à 
l'Aéronautique ; Albert Favne, sous-secré-
taire d'Etat à l'Intérieur ; le gouverneur mi-
litaire de Paris, les préfets de la Seine et de 
police et les représentants des divers grands 
services publies, certaines mesures, dont 
l'application immédiate et ainsi préparée pa-
raît possible, ont été arrêtées. 

On peut considérer qu'en général les habi-
tants d'immeubles de plus de quatre étages 
trouveront dans les cawes de ces immeubles 
un refuge efficace. 

Dans les immeubles de moins de quatre 
étages, la sécurité étant moins grande, les 
'Habitants, s'ils se jugent insuffisamment 
protégés, pourront cherchea- 'dans le voisi-
nage refuge dans les abris indiqués au pu-
blic. 

Quelle que soit la nature de l'immeuble, 
il est conseillé à ceux des habitants qui prô-

' iéperont rester dans leur appartement de ne 
point se mettre aux fenêtres, ni dans l'axe 
des fenêtres. Il a,- en effet, été remarqué, au 
tours du dernier raid, que la plupart des 
dernières victimes avaient été frappées soit 
sur la voie publique, soit à leurs fenêtres. 
Il est conseillé également de ne pas sta-
tionner dans les cages d'escaliers. 

Abris publics et privés 
En ce, qui concerne les abris qu'il paraît 

possible de mettre à la disposition du pu-
blie, à Paris et en banlieue, ils sont de deux 
natures : abris privés, abris publics. 

. - Les personnes surprises dans la rue de-
vront avec calme se diriger vers l'abri le 
'plus voisin et, p. défaut, se plaquer contre 
un mur ou dans une embrasure. 

Les abris privés devront, partout où l'au-
torité le jugera nécessaire, être ouverts de 
jour comme de nuit, a la disposition du 
public. En conséquence, le gouvernement a 
décidé que l'autorité militaire réquisition-
nerait dans tous les quartiers un certain 
nombre de caves dans tes maisons particu-
lières ; ies emplacements de ces abris seront 
portés à la connaissance des habitants par 
une large publicité et seront indiqués la nuit 
par des feux bleus devant les maisons dont 
la porte, en cas d'alerte, devra-être ouverte. 
L'esprit de solidarité patriotique des habi-
llants facilitera cette organisation. 

Abris publics. — Le gouvernement pres-
crit qu'un certain nombre d'abris publics 
tels que : carrières, catacombes, casemates, 
chambres d'égoutiers, cryptes de •certains 
.monuments, etc., dont la liste sera publiée, 
seront aménagés pour y recevoir soit les 
personnes ne se sentant pas en sécurité 

i-chez elles, soit les, passants surpris 'dans la 
rue.-

'■'.y outre, en ce qui concerne le Métro et 
le Nord-Sud, il a été déciàê qu'un certain 
nombre de gares, suffisamment profondes 
pour constituer un abri très sérieux, seront 
utilisées comme refuges ainsi que les por-
tions de tunnel avoisinantes. Elles seront 
munies, la nuit, d'un fanal extérieur bleu 
avec écrite au. 

En voici la liste : 
MÉTROPOLITAIN 

1° Na-tion-Dauphine : Etoile et PèrenLa-
ebaise ; 

2° Gambelta - Champerret : Parinentier, 
Martin-Nadaud, Réaumur et République ; 

3° Clignancourt-Orléans : gare de l'Est et 
Châtelet ; 

4° Etoile-Gare du Nord : Bastille, gare du 
Nord et Denfert ; 

5° Palais-RoyeU-ViUeUe : Opéra, Château-
Landon, Buttes-Chaum-ont, Bolivar, place 
des Fêtes, Botzaris ; 

6° Auteuil-Opéra : Opéra et Javel. 
NORD-SUD 

Les stations de Madeleine, Pigalle, Abbes. 
ses, Lamarck, place Clichy, Liège. 

Afin de permettre l'utilisation de ces re-
<fuges dans de bonnes conditions, des mesu-
res ont été prévues pour organiser un ser-
vice d'ordre et pour disposer d'éclairage de 
secours à l'intérieur. 11 a été décidé qu'en 
cas d'alerte le courant sur les chemins de 
1er souterrains de Paris seraient interrompu 
après le temps nécessaire pour que les 
trains en circulation s'arrêtent tous à la 
gare la plus proche. Cette interruption du 
3ourant permettra d'utiliser non seulement, 
les gares, mais des portions de tunnel 
comme refuges, sans crainte d'électrocu-
tion. 

Il ne paraît pas prudent de transformer 
en abris toutes les gares souterraines : beau-
coup sont, en effet, très peu profondes et 
d'une sécurité illusoire. Laisser le public s'y 
entasser serait risquer des accidents désas-
treux au cas où une bombe_ y tomberait. 

En outre, une commission spéciale, com-
posée des représentants qualifiés des auto-
rités civiles et militaires, travaille en per-. 
manence pour généraliser et étendre au 
maximum, tant à Paris qu'en banlieue, l'or-
ganisation des abris souterrains. 

La luminosité de Paris 
D'autre part, il a été décidé de continuer 

,au plus vite la réalisation, en cours depuis 
nn.'Certain temps, des diverses mesures ten-
dant à -diminuer la luminosité de Paris et de 
la banlieue, ainsi que des gares et des voies 
ferrées. Les Parisiens no seront donc pas 
'surpris, notamment, de voir bleuter ceux 
:dcs becs de gaz ou lampes électriques qui 
'doivent rester allumés môme en cas d'alerte. 

En ce qui concerne les lumières privées, 
des ordonnances très strictes et qui seront 
rigoureusement appliquées ont prescrit l'ex-
tinction totale des lumières. Il faut notam-
ment dissimuler les ouvertures donnant sur 
les toits ou dans les cours. 

Le gouvernement fait appel à la popula-
tion pour que chacun s'applique spontané-, 
ment et de bon coeur à la discipline néces- j 
«aire sur tous ces <poipts. 

BOLO DEVANT LE 3e CONSEIL DE GUERRE 
— , 3—-C ' • 

LA DÉFENSE DEMANDE LE RENVOI DES DÉBATS 
SES CONCLUSIONS SONT REJETÉES 

■■■■ inn.nr — — 

Après la lecture du rapport du capitaine Bouchardon, Bolo pacha 
est interrogé sur les tractations qu'il avait effectuées en Suisse 

par l'intermédiaire de Y ex-khédive Âhhas-HilmL 
s»* 

SIS 
PENDANT LA LECTURE DE L'ACTE D'ACCUSATION 

"A gauche < PAUL BOLO. AU milieu : les dèux témoins SOTTOLANA et MQNSIGNOK BOLO. A armée : PORCHERE. 

C'est Id'iatoord dans la salle de la cour 
d'assises un vrai brouhaha : les invités, 
qui sont là, par devoir professionnel ; les 
témoins, qui se trouvent là malgré eux ; 
les spectateurs — le crime a des amateurs 
passionnés — cherchent leur place, lisent 
des étiquettes, s'assoient, se relèvent. Enfin 
tout le monde se case, fl faut savoir -main-
tenant quelles sont les personnalités pré-
sentes ; il a fallu franchir tant de bar-
rages pour accéder à l'entrée ! On se montre 
M. Charles Hunibert, au teint florissant ; 
M. Finot, si menu entre ses voisins ; 
M. Bart'hou, simple et dégagé ; monsignor 
Bolo, à la face large et .bienveillante ; 
là-bas se tient coite une grosse bourgeoise 
pleine de dignité, la première épouse du 
pacha ; deux rangs plus loin, une femme 
jeune, aux yeux vifs, fixe la stalle des préve-
nus ; c'est l'actuelle Mme Bolo. 

Mais ici, les juiges sont des soldats... Des 
•'Soldats... Ils dominent l'assistance. Par-
tout des uniformes, des croix ; et des avo-
cats arborent sur leur robe le ruban strié 
rouge èt vert de la croix de guerre. 

Des fusils hérissés de baïonnettes sé-
parent le public des assistants privilégiés, 
et quand le conseil entre, le colonel Voyer 
en tête, correct et ganté, le commandement 
de «présentez armes» retentit, des coups 

| de crosse sonnent sur le parquet, terrible-
I -ment. 

Le président vient de dire : ■ 
— Introduisez l'accusé. 
Un garde républicain tourne le bouton de 

la porte étroite et l'accusé paraît, ou plutôt 
deux hommes surgissent : Bolo, Porchère. 
Un grand silence. Les yeux demeurent im-
mobiles, s'accrochent pour ainsi dire au 
principal inculpé, à Bolo ; l'autre est si 
blême, si lamentable, dans sa rigidité d'au-
tomate ! Mais quel est l'état dame de ce 
Français accusé du plus effroyable des -cri-

mes : la trahison, et la trahison en pleine 
guerre ? Comment va-t-il se tenir ? Est-il 
droit par un miracle d'énergie ; va-t-il tom-
ber, sangloter, se cacher devant les officiers 
présents qui reviennent des tranchées, de-
vant ces avocats, mutilés glorieux, qui re-
viennent de là-bas ? 

L'énigme vous oppresse jusqu'au malaise.-
Cependant, il faut le reconnaître, rentrée de 
Bolo ne cause d'abord ni répulsion, ni co-
lère. L'accusé avait soigné sa mise ; il por-
tait un vêtement sombre, de coupe simple ; 
la cravate noire tranchait sobrement sur le 
linge blanc. Nul bijou aux doigts. Le visage 
un peu jaune semblait tristement préoccupé 
et les cheveux gris corrigeaient, par une sorte 
de distinction, la bouche impertinente et les 
longues moustaches prétentieuses. Il s'assit, 
et durant la lecture de l'accusation je le re-
gardai, me répétant : « Où ai-je vu pareil vi-
sage ? )) Soudain je me rappelai. Dans les bou-

tiques d'Orient, il y a des commis levantins 
qui ont ces yeux, ce sourire et qui font les 
mêmes gestes de mains. 

A le voir ainsi, si tranquille, haussant les 
épaules', tapotant sur son pupitre, on se de-
mandait : est-ce un prodige de volonté ? Est-
ce un inconscient ? On dirait qu'il ne s'agit 
pas de lui. Pourtant, par instants, son re-
gard fouille la salle, s'arrête, s'appuie, s'il-
lumine : il vient d'apercevoir sa femme, 
celle-ci a répondu. 11 y- a des liens d'amour 
entre ces deux êtres. Mais Bolo a vite repris 
son attitude indifférente, et, lorsque le con-
seil s'absente pour délibérer sur le renvoi 
de l'affaire, l'accusé reste à son banc, parle 
liant élans Tin groupe, sur un ton de gouail-
le rie : 

— On est charmant pour nous à la Santé, 
plaissnte-t-iî. Seulement, il y fait très 
froid. Maintenant que M. Caillaux est là, on 
va installer certainement le Chauffage cen-
tral. 

Un avocat lui demandant s'il a eu peur 
des Gothas, il répond d'un air ironique : 

■—■ Voyons, les Allemands ne lanceraient 
pas de bombes sur leur principal agent ! 

Extraordinaire inconscience, car c'est là 
ce qwi 'caractérise cet homme. Il ne se rend 
compte ni de la gravité de ses actes, ni de 
là sottise de ses déclarations, ni de la ma-
ladresse de son attitude. Il fait rire et il 
indigne. 

Une fois le rapport serré, précis, du capi-
taine Bouchard ou lu par le greffier, Bolo 
répond à l'interrogatoire, ou plutôt il n'y 
répond pas, il lit des documents extraor-
dinaires, étalant ses relations, ses ' ambi-
tions et ses millions. Il a joué, à l'entendre, 
un grand rôle d'ambassadeur incompris. 
Mais le commissaire du gouvernement, 
le lieutenant Mornet, rude et-précis, veut 
voir clair d'ans les comptes du pacha ; 
celui-ci, avec une extraordinaire impu-
dence, s'efforce de jouer au grand financier 
qu'un ignorant importune. 

— Mais, monsieur Mornet, je ne tenais ja-
mais tic comptes. Etant données les impor-
tantes affaires que je brassais, il m'aurait 
fallu dix commis ! Monsieur Mornet, savez-
vous ce que représente un million de francs 
en billets de banque ? Quatre volumes de 
8 fr. .50, monsieur Mornet. 

I.c commissaire du gouvernement penche 
sa forte carrure, regarde bien droit l'accusé 
et jette : 

— Bolo, depuis quand me connaissez-
vous ? Vous ne pouvez pas m'appeler par 
mon titre ? 

Bolo balbutie, baisse la tête ; le nervi de 
Marseille vient de sentir une rude poigne 
sur son-épaule. Il a compris que la plaisante-
rie avait trop duré-et que ce n'est pas à lui 
de se payer la tête de. quelqu'un. 

Jean VIGNAUD 

CE QUE FUT LA PREMIÈRE AUDIENCE 
Il est exactement une heure vingt lorsque 

le conseil de guerre, présidé par le colonel 
Voyer, fait son entrée dans la salle des as-
sises. Le lieutenant Mornet, substitut du 
rapporteur, est assis au banc de l'accusa-
tion, assisté du lieutenant Jousselin. Le con-
seil est composé du commandant Petot, chef 
de bataillon au 237e d'infanterie ; Fussey, 
capitaine de la garde républicaine ; Mara-
ché, capitaine de gendarmerie de' la légion 
de la Seine , Choulat, lieutenant de la garde 
républicaine ; Cheminade, sous-lieutenant 
de la garde ; Gervaise, adjudant des sa-
peurs-pompiers 'de Paris. 

Après avoir prononcé la phrase sacramen-
telle : « La séance est ouverte », le colonel 
Voyer donne l'ordre d'introduire les accusés. 

Bolo pacha -et Porchère, prennent place 
dans le box qui leur est réservé. Devant, eux, 
au banc de la défense, sont déjà Mes Albert 
Salle, membre du Conseil de l'Ordre,, com-
mis d'office pour assister Bolo, et Ma Marcel 
Héraud, avocat de Porchère. 

A la demande du président, Bolo déclare 
(d'une voix claire son état civil ; quant à Por-
chère, c'est d'une ,voix plus sourde qu'il ac-
complit la même formalité. 

Le capitaine-greffier donne ensuite lecture 
de l'ordre de mise en jugeront, puis le ser-
gent-audioncier procède à l'appel des quatre-
vingt-cinq témoins 

Au nom de M. Joseph Caillaux, le lieu-
tenant Mornet fait cette brève déclaration : 

— M. Caillaux sera extrait de la prison 
de la Santé le jour où on devra l'entendre. 

Mais Bolo répond aussitôt : 
— Je renonce à l'audition de M. Caillaux. 

■ Le défenseur de Porchère, 'M8 Marcel Hé-
iraud, d'intervenir alors : 

— Moi, au nom de mon client, je n'y re-
nonce pas... 

— Eh bien ! le jour venu, on le fera ex-
traire de la Santé, conclut le ministère 
public. 

Mme Caillaux n'a pas répondu à l'appel 
de son nom, de même l'ancien premier pré-
sident Mbnier ; tous deux ont fait parvenir 
un certificat de maladie. 

Absents, et pour cause, Pavenstedt, Ab-
bas-Hilmi, Saddik pacha, le comte de Ro-
manomes, Chagas et Heàrst. Par contre, les 
deux femmes de Bolo.sont présentes. 

Quand tous les témoins ont enfin quitté la 
salle d'audience, M" Marcel Héraud se lève, 
donne lecture de conclusions qu'il déve-
loppe pour demander l'audition des témoins 
défaillants dont les déclarations lui parais-
sent indispensables pour la manifestation 
de la vérité. 
' — Quels sont ces témoins ? dit-il. Ce sont 
les témoins étrangers dont Bolo et Porchère 
ont demandé la citation par la voie diploma-
tique* 

A son tour, Me Albert Salle soutient les 
conclusions du défenseur de Porchère. Il 
s'efforce. à justifier les raisons de droit et 
d'équité qui commandent le renvoi de l'af-
faire. 

— Yousouf Saddik pacha- est le principal 
accusateur de Bolo, dit-il. 11 n'est pas une 
page du dossier où il n'apparaisse. On lui 
a fermé la frontière, le menaçant d'arresta-
tion. Pourquoi?... Je n'ai pas à le recher-
cher, mais j'ai le droit'dé vouloir cet homme 
devant moi pour Je questionner... 

» Abbas II il mi, l'âme de toutes les trahi-
sons de Porchère, Gava-llini, Bolo et autres, 
nul ne l'a interrogé. Il peut l'être. Il con-
naît le chemin de Paris : il y viendra vo-
lontiers si on l'y appelle... 

» Le comte de Rornanomes, 'ancien prési-
dent du Conseil d'Espagne, fut l'ami de 
Bolo, qu'il appelle dans ses lettres ami très 
distingué. De même M. Lopez-Monis, gou-
verneur du Guipuzcoa, ainsi que M. Sam-
-prun, directeur de la banque de Castille. » 

M° Albert Salle examine ensuite la situa-
tion créée à son client par la défaillance de 
témoins tels que MM. Meier, de la banque 
d'Anvers, -où la fortune de Bolo était dépo-
sée ; Hearst, une des personnalités les plus 
'marquantes d'Amérique ; le banquier Pigna-
ilel, et enfin ,l'Allemand Pavenstedt. 

— Cet Allemand qui s'est dit un moment 
sujet américain est le pivot de toute l'accu-
sation des millions d'Amérique... Le jour où 
if sera amené à la barre des témoins, je me 
charge bien do démontrer qu'il a menti et, 
commis des faux. Il est maintenant empri-
sonné, rien n'est donc plus facile que de le 
faire transférer en France. Ceux dont on de-
mande la tête ont le droit de voir en face 
leurs accusateurs... 

Et le défenseur de Bolo termine : 
— Si Pavenstedt a été arrêté, c'est que les 

affaires Caillaux et Bolo paraissent intime-
ment liées. On a le droit de dire que ces af-
faires sont les deux branches d'un môme 
procès, et qu'à ce titre aussi il est intéres-
sant d'entendre Pavenstedt. 

Le lieutenant Mornet répond à ces conclu-
sions que le conseil ne possède aucun moyen 
de contrainte contre les témoins défaillants 
(résidant à l'étranger... 

Parlant de Pavenstedt, le lieutenant Mor-
net lance cette exclamation : 

—• En matière de trahison, les renseigne-
ments utiles à ma patrie, j'irai les chercher 
jusque dans la boue !... 

Après une courte délibération, le conseil, 
à l'unanimité, rejette les conclusions de 
l'envoi déposées par la défense, et acte est 
donné à celle-ci de ce que les accusés n'ont 
pas été appelés à répondre au lieutenant 
Mornet 

Lecture est enfin donnée par le capitaine 
Thibault du volumineux rapport du capi 
laine Bouchardon, résumant toutes . les 
charges -de l'accusation. Il constitue trois 
parties : le passé de Bolo, les tractations 
en Suisse avec Vex-khédive et les machi-
nations en Amérique. 

Nous avons déjà .analysé toutes les accu-
sations relevées contre Bolo, Porchère et 
Cavallini — on sait que ce dernier est jugé 
par contumace. Qu'il nous suffise de rap-
peler que les actes d'intelligences avec l'en-
nemi, noués en Suisse depuis la fin de 
l'année 1914 jusqu'au milieu de l'année 
1915, forment la matière d'uni rapport très 
documenté, transmis par l'attaché militaire 
de France à Berne. 

En janvier 1915, Bolo apportait à 
M Charles Ilumbert les 5.500.000 francs 
qui devaient lui permettre de devenir le vé-
ritable propriétaire du Journal. 

Or, ces millions étaient de ceux tou-
chés par le pacha en Amérique et prove-
naient de la Deutsche Bank. Les eâblogram-
mes qui, le 28 septembre 1917, étaient 
adressés au ministère des Affaires étran-
gères, faisant la complète lumière sur 
les agissements de Bolo, amenaient l'ar-
restation de celui-ci dès le lendemain. 

Le colonel Voyer interroge Bolo sur les 
tractations en Suisse. 

— Je ne suis pas un traître, déclare tout 
d'abord Bolo, d'une voix un peu sourde qui 
ira en s'animant par degrés pour atteindre 
jusqu'à l'arrogance. Je veux bien mourir, 
mais je ne suis pas un traître. J'ai commis 
des fautes de jeunesse, je ne suis pas un 
traître... 

Puis, après avoir parlé d'un roman poli-
cier pour cinéma qu'on a dressé contre 
lui, Bolo discute les charges de l'accusation. 
Il reconnaît avoir reçu un million du khé-
dive en avril 1915, mais c'était là le rem-
boursement d'une semblable somme qu'il 
avait prêtée à Abbas Hilmi, et ce dans un but 
nettement francophile. 

Il est bien quelques questions du colonel 
qui peuvent paraître vouloir embarrasser 
Bolo, mais celui-ci rompt habilement et sa 
voix se fait alors doucereuse. 

Le lieutenant Mornet lui ayant décoché ce 
trait : 

— Alors, vous avez prêté un million au 
khédive, comme cela, sans reçu ? 

L'inculpé riposte : 
— Mais-oui... Je suis le maître de l'argent, 

je n'en suis pas l'esclave. 
La suite de l'interrogatoire est renvoyée à 

aujourd'hui une heure, — ALFRED BOTJHSE-
NIE8* 

LES SOCIALISA 
EN ALLEMAGfy, 

SONT A 
DIVISES 

NOUVEL cor' 

La répression brutale 
gouvernement impétj

a
|( 

mis fin rapidement à 
toutes les grèves. 

Les grèves 'allemandes sont en v . 
se liquider à la fois par la répressi«°'f 
taie du gouvernement et par un ^j]} 
entre socialistes majoritaires et 
minoritaires. social 

« On'gouverne en Allemagne » y:( 
ironie la Gazette populaire de Lem '' 
gane des indépendants. Le parti rnjil 

la politique ext&Jf 
?u'i a ij,' 

gane des îndép 
qui dirige déjà 
H'empire, puisque c'est lui 
l'annexionnisme, dirige aussi a 
intérieure, puisque c'est lui qui a JJ 
•que le mouvement de protestation $ 
l'été par la violence et que Iles sJi' 
fussent punis sans pitié. 

Mais le parti militaire n'a pu si L. 
ment réussir que parce qu'il a tinJ-
concours des socialistes majojS 
Ceux-ci paraissent bien être entrés dj 
comité de grève, d'abord pour ne pas,... 
à l'écart d'une aussi grande imaniîJ 
ouvrière, ensuite ipowv la canaliser, r-
tains minoritaires, comme bel» 
avaient bien prévu ce qui devait 
car ils avaient adjuré 'le comité de «i 
de ne pas accepter Scheidemann ef amis. 

iSo sentant atteints, les majoritj 
viennent de publier dans le Vorwserts 
justification de leur attitude. Dans un 
tendancieux des événements, ils expliJ 
qu'ils ont tout fait pour maintenir la 
dans le droit chemin et pour on tire, 
les résultats possibles, mais que l'infe 
geance des minoritaires, non moins 
celle du gouvernement, a empêché 
'action, d'aboutir. 

Ainsi l'unité socialiste, qui avait 
im moment reconstituée, est de nom 
rompue. Les socialistes majoritaires, 
qui les journaux libéraux et mêmet; 
tains officieux sont pleins d'inclulgenct 
peuvent dissimuler qu'ils ont joué le 
de modérateurs : une autre fois l« 
vistes suivront le conseil de Ledeboui 
n'appelleront plus Scheidemann danstj 
comité. — J. B. 

La succession 
de M. Justin Godarl 
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votre aut. 
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eoser- Il fat 
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M. Mourier serait nommé aujourd'hui 
secrétaire d'Etat du Service de Santé, 

Le successeur de M. Justin Godarl 
sous-seciré'tariat d'Etat du service de S 
sera désigné au Conseil des ministre? 
se tiendra ce matin à l'Elysée. 

Le choix du président du Conseil se 
rait porté sur le docteur Louis MM 
député du Gard, dont la nomination F 
trait demain à Y Officiel. 

Le docteur Mourier appartient au gro 
des radicaux-socialistes. Entré à la Cl; 
bre aux élections de 1914, il a fait pa: 
du cabinet Pain-levé -comme sous-seral: 
d'Etat à l'administration de la Guerre, 

Le ministre italien 
de la Propagande à Pai 

Malgré la critique sévère de toute la JE 
de la péninsule, les cabinets italiens fi 
sont succédé depuis le 21' mai 1915 n'avai^ 
pas considéré la propagande comme 
gane indispensable à la marche de la 

C'est seulement à la formation du 
tère Orlandio que fut 
créé un sous-secré-
tariat à la Propa-
gande. Le porte-
feuille en fut confié 
à M. Gallenga, député 
de Pérouise, dans 
FOmbrie, et qui, 
malgré son jeune 
âge, occupait déjà 
une place prépondé-
rante à la Chambre 
italienne. 

M. Gallenga était 
de passage hier à 
Paris. Nous sommes 
allé lui demander 
quelles étaient ses 
idées pour le déve-
loppement de son ministère, et voi» 
déclarations : ~ 

— Bien qu'il en porte le nom, il ne\J 
pas d'un ministère de la Propagande * 
le sens qu'on est habitué à lui attrio* 

» Il y a deux systèmes de propagar* 
premier qui consiste à influencer l°r 
publique en fardant la vérité, en altéras. 
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M. GALLENGA 

faits et en calomniant régulièrement 
nemi. C'est le système des empires.cenffj 

» Le deuxième est diamétralement opP ■' 
il s'emploie à faire mieux connaître auî 
liés les réelles conditions, bonnes ou i. 
valses, du pays, et à présenter, d'une,1; 
simple et. claire, des arguments pré«lS 1 

neutres. „ 
» Dé cette façon, le problème de B j 

pagande deviendra, une fois la guerre f 
née, le problème raisonné de réconoriU • 
les pays alliés doivent déjà comme11 ; 
préparer, par ces moyens, leur unité «J 
rection dans les champs industriels et 1 
mereiaux. 

» Pour cette raison toute spéciale, 
la guerre, l'Italie, qui aura besoin de. 
plus' encore que toute 'autre, et d®1 

ce Vendôr 
■•ffla d'Edmon 

ements et p. 
yant salué, il 
Ue, ne bouge; 
- Vous ne ( 

Au thé? . 
Wle tressailli 

_ - Au thé ! 
B^taurant? ' 

P donc pas eu 
? Papiers troi 
B devant Pati 
^.B°n, bon.. 

Renient,
 s lU,Ssa«t, sur la 

" demandez' 
ea ai assez 

tous ces problèmes de corrélation, - > 
les confier 'à <un ministère spécial W 
suis le titulaire. 

» En le dirigeant, je tiens à assure
nrf, 

fois de plus que, dans cette partie ^f-M 
collaboration des Alliés est parfaite et 
mement cordiale. » 

M. Gallenga a eu dimanche matin w y I 
entretien avec M. Pichon, ministre d^'ipjir 
res étrangères. Après avoir vu V^jj 
hommes politiques, il est reparti m 
pour l'Italie. — G.-G. Z. 
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RE SON AUTO 
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ainf ™Zte sur sa bonne mine. 
ojnp - -ement. dit-elle, vous me faites 
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JUSt?rS Que je téléphone au ga-
x- 11 LA

 AH„ C'est vous. Rrl-
AUo- Allo vous, Ed-

Non, pas Oui à trois heures. 
*ofld ïa maison, voyons vous êtes fou! 
-vant larrâTue dés Sablons, et... ah! 
rene?> ?;h1iais la rue des Sablons vous 
°n' 3 «rendre la rue Mesnil, où est le 
3rce a pi^f _ c>est une rue empoisonnée 

Devant le petit café0 alSSariQuoi
?v agentS'n du petit café !... C'est là qu'est 

iarlons-en 1 f ouvrier électri-
Pf/

f
tTarfilature.-:- ̂ ! là là... 
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 ca
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|ui. ces Z. n-oire nue c'est la voi-1 ' 7 nn oeut croire que c 
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C>un de ces messieurs 

dans trois quarts 
crocha l'appareil, se 

messieurs... Ah! là là... 
d'heure. 

tourna 
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ovez-y 

Ï moi en hochant latête : 
Z C'est la fin, dit-elle _ 
j'avais compris, mais elle a]outa quand 

Ï^V'est la fin de l'automobilisme privé. 
If

 ai
 pour quinze jours, peut-être un 

e" Tieut-être une semaine seulement... 
l0lS

n
ous traque, on nous chasse, une 

lté est à nos trousses... 
Tvous avez de 1 essence? 
Elle eut un rire discret de damne de 

i,nne compagnie • 
P. De l'essence? ha, ha... G m, yen ai. 
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ir unité < 
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. la mesure 
à aller la chercher dans des 

hartiers impossibles. Avant-hier, Ed-
,d mon chauffeur, a fait une heure de 

itiô et cinquante minutes à pied pour 
nnorter deux litres d'essence dans des 
uteilles à eau d'Evian... Quand nous 
,s lamenterons, n'est-ce pas? Jouissons 
notre reste, ma chère, et venez avec 

oi faire un tour en auto ! 
Il faisait bon sur les coussins' élastiques,,, 
ais mon amie s'inquiéta des efforts pro-

lUfo d'Edmond sur la manivelle : 
l_ Qu'est-ce qu'il y a, Edmond ? cliu-

ota-t-elle dans un volubilis de corne 
onde. 
Le volubilis, appliqué à son oreille, lui 
pondit : 
- C'est encore c'te je ne dirai pas 

uoi d'essence que j'ai rapportée avant-
ier... On n'avait pas toute retiré l'eau 
Evian des bouteilles, que je pense... 
Mon amie ne protesta pas', et raccrocha 
fleur acoustique comme on raccroche à 

,ne panoplie le poignard d'un dénoû-
ent... m; 

Je sens, murmurait-elle, je sens ve-
i'r un agent... J'ai l'intuition des agents. 
Pourtant nous partîmes, non sans qu'un 

.çprenti plombier, devant les tours de 
anivelle inutiles, se fût écrié : 

Encore la crise du café ! 
Mais mon amie dissimulait mal une in-

uiéttide constante et des bâillements rier-
eux. L'œil à la route, elle reprit par 
eux fois le cornet : 

— Pas par là, Edmond, prenez les 
nais ! J'ai mesuré sur le plan : chaque 
bis que vous prenez par en haut, vous 
pnsommez sûrement un quart de litre en 
liis... Bon, ça y est ! L'embarras de voi-
ras ! 
Deux camions militaires, en effet, en-

Tenés tête-bêche, formaient le plat de 
sistance de l'encombrement. Autour 
eux, comme les alouettes rôties au flanc 

j) faisan, comme les moules et les cré-
âtes enguirlandant la sole, un fretin de 
|is et de charrettes à bras s'ébattait, 
ne main crispée serra la mienne : 
îr Les agents ! 
"7 ^a's n°n, voyons, ils ne nous regar-

pt même pas ! Qu'est-ce que vous vou-
zjneore au chauffeur? 

Edmond, suppliait mon amie dans la 
mile acoustique, allons directement 
ez fionmarchuit, place Vendôme, ne 
us arrêtons pas chez le coiffeur... Allez, 
«2. au nom du Ciel ! 
'acc, Vendôme, un agent courtois ré-
*ja d Edmond quelques courts rensei-

vantntSi f leS " Papier de l'auto ». 
■L salué, il s'écarta, mais mon amie, 
■ ' "e bougea point. 
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WJe tressaillit .; 
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<i assez, j'en ai assez ! Taxi, taxi ! 
u
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AD SUJET DE LA RUSSIE 
Elle réunit les principaux chefs 

austro-allemands. 

LONDRES, 4 . février. — On télégraphie 
d'Amsterdam aux journaux que le brusque 
retour de M. de Kuhlmonn et du comte 
Czernin à Berlin est considéré pair les cer-
cles politiques allemands comme le prélude 
d'une rupture des négociations de Brcst-
Litowsk; 

Hindenburg, Ludendorf et le comte de 
Wedel sont arrivés aujourd'hui à Berlin 
pour y prendre part à d'importantes confé-
rences avec l'empereur et . MM. de Hert-
ling, Kuhlmann et Czernin, sur les perspec-
tives de poix. On attend l'arrivée prochaine 
à Berlin de MM. Badoslavoff et Talaat pa-
cha. (Havas.) 

L'indépendance de l'Ukraine 
BALE, 4 février. — On annonce de Brest-

Lifovsk à la date du 2 février qu'au cours 
de la dernière conférence plônière le comte 
Czernin, chef de la délégation austro-alle-
mande, a répondu aux délégués de l'Ukraine. 

Après avoir refait l'historique des événe-
ments qui ont séparé l'Ukraine de la-Russie, 
le comte Czernin a déclaré que les Empires 
centraux n'avaient aucune raison d'annuler 
la. reconnaissance de la délégation ' ukra-
inienne comme délégation autonome, et dé-
clara qu'il lui reconnaissait le droit de con 
dure des accords internationaux. 

M. Trotsky intervint ensuite et fit obser-
ver qu'il n'avait pas changé d'avis au sujet 
de l'Ukraine et qu'il serait difficile aux 
quatre puissances alliées de fixer les fron-
tières géographiques dex la -République 
qu'elles venaient de reconnaître. 

— Dans les négociations de paix, a-t-il dit, 
la question des frontières d'un Etat n'est pas 
sans importance. 

Le gouvernement suédois refuse 
d'intervenir en Finlande 

STOCKHOLM, A février. — Le gouverne-
ment suédois a refusé toute intervention 
dans les affaires finlandaises, aussi bien 
l'envoi d'armes que de troupes contre le 
gouvernement socialiste d'Helsingfors. Il a 
également refusé de laisser passer sur le 
territoire suédois les armes que l'Allema-
gne veut fournir à l'armée bourgeoise fin-
landaise. 

Les Russes évacueraient les îles Aland 
LONDRES, 4 février. — On mande de 

Stockholm à l'Exchangc Telegraph que les 
voyageurs venant de Abo confirment la 
nouvelle suivant laquelle les Russes sont 
en train d'évacuer les îles Aland. 

28 avions allemands 
abattus en dix jours 

— 5o« ;— 

OFFICIEL FRANÇAIS. — Dans la période du 
21 au 31 Janvier inclus, neuf avions alle-
mands ont été abattus par nos pilotes en 
combats aériens et quatre par le tir de notre 
artillerie antiaérienne. En outre, dans la 
même période, quinze avions ennemis gra-
vement endommagés ont été vus tombant 
désemparés dans leurs lignes. 

Le général Léman 
grand-croix 

de la Légion d'honneur 
Le président de la République a reçu hier 

après-midi le général Léman, à qui il a re-
mis le grand cordon de la Légion d'honneur 
en souvenir de l'héroïque défense de Liège, 

LA JOURNÉE JUDICIAIRE 
Le capitaine Bouchardon a entendu, hier 

matin, dans l'affaire Caillaux un automobi-
liste militaire. Celui-ci est revenu, dans 
l'après-midi, achever sa déposition. Le ma-
gistrat instructeur a ensuite recueilli les dé-
clarations de M. A'iviani, ancieli président 
du Conseil. 

Le capitaine Mungin-Bocquet, après avoir 
reçu, hier après midi, le rapport de l'expert 
Doyen dans l'affaire Paix-Séailles, a enten-
du un témoin important à propos de l'affaire 
Goldsoll. 

LES GREVES EN ALLEMAGNE 

IE SERA PAS CONVOQUÉ 
■■ . 30C 

Une bombe a été lancée contre le 
palais impérial. 

BALE, 4 février. — Le président du Reichs-
tag a répondu négativement à une demande 
de convocation immédiate du Reiobstag 
émanant des deux présidents de la fraction 
socialiste, en disant que les présidents de 
toutes les autres fractions s'étaient pronon-
cés contre cette mesure. 

D'autre part, on apprend que Scheideman, 
le leader des socialistes majoritaires, vient 
de convoquer ses amis du parti socialiste 
pour demain au Reichstag, à la suite du re-
fus du président de convoquer l'assemblée. 

BERNE, 4 février. — On mande de Berlin 
que samedi soir, vers 10 h. 1/2, un groupe 
de grévistes se dirigea vers le palais im-
périal, contre lequel une bombe fut lancée. 
Le bruit attira 1 attention de la police, qui 
dispersa les. manifestants et opéra vingt-
cinq arrestations. 

A plus d'un endroit, dans Berlin, les 
grévistes ont arraché les arbres. 

M. Scheidemann arrêté au cours 
des bagarres 

LONDRES, 4 février. — Suivant une dépêche 
d'Amsterdam à YExchange ' Telegraph, le 
député Scheidemannv fut arrêté samedi au 
cours d'une écbaulTourée entre la police ber-
linoise et les grévistes. Scheidemann pro-
testa et fit connaître son identité à l'agent 
qui l'avait appréhendé. L'agent répondit : 
« Je aie connais pas de Scheidemann, mem-
bre du Reichstag : tout ce que je sais, c'est 
que vous êtes un meneur de grévistes. » 
Plus fard, dans la journée, Scheidemann 
fut remis en liberté. 

Le Berliner TagebML annonce que treize 
agents de police ont été blessés au cours 
des émeutes de Berlin. 

Condamnation de Ditmann 1 

AMSTERDAM, 4 février. — Selon un télé-
gramme de Berlin, Ditmann a été condam-
né à cinq ans d'emprisonnement dans une 
forteresse, pour tentative de haute trahison 
en transgression de la loi sur l'état de siège 
et en outre condamné à deux mois de pri-
son pour résistance aux autorités. Ditmann 
a bénéficié de circonstances atténuantes. 

LA SEANCE AU PALAIS-BOURBON 

LA 
M. Clemenceau se tiendra aujour-

d'hui aux ordres de la Chambre. 

Après le raid des gothas 
— »c* 

Les personnes ayant éprouvé des dommages 
eorporels ou matériels doivent les 

déclarer avant la fin du mois 

Dans toutes les mairies de Paris et de la 
banlieue des formules imprimées ont été' dé-
posées, dès hier, pour permettre aux vic-
times du dernier raid .aérien de déclarer 
les dommages qui leur ont été causés. Les 
intéressés' devront faire valoir leurs droits 
dans le délai d'un mois, du jour où ont été 
subis les dommages. 

Toutefois, vu l'urgence, certaines répara-
tions (vitres, glaces, toitures, etc..) pour-
ront être effectuées tout de suite, sans qu'il 
faille attendre l'expertise de la commission 
compétente. Il suffit, afin d'éviter une con-
testation, de faire établir au préalable un 
état des lieux par ministère d'huissier, 
ou de fournir des pièces justificatives des 
dépenses engagées. 

Nouveaux appareils avertisseurs 
La Préfecture de police nous communique la 

note suivante : 
Le public est informé que des expériences 

faites avec de nouveaux appareils avertis-
seurs (sirènes-sifflets à air comprimé), des-
tinés à donner l'alerte en cas de raids 
aérions ennemis, seront faites à Paris, dans 
le onzième arrondissement, jeudi prochain, 
7 février, de 14 h. 30 à 15 heures.' 

Les mesures de précaution 
Un grand nombre de Parisiens persistant 

à enfreindre 1*3 prescriptions relatives à 
l'éclairage des appartements et des maga-
sins, près de 500 contraventions ont été 
dressées pour ce motif. : 

A partir d'aujourd'hui, tes stations du Mé-
tro et du Nord-Sud désignées comme suscep-
tibles do servir d'abris resteront ouvertes. 
Hier, aucune station ne fut fermée. 

On dresse actuellement la' liste des édifi-
ces publics dont les sous-sols pourront être 
accessibles au public en cas dé raid. 

Cet après-midi, à l'ouverture de sa 
séance, 'la Ohambre sera appelée à fixer la 
date de discussion de rinlerpeltation de 
MM. Renaudel ot Moufet sur le fonction-
nement do la justice militaire. 

Les intenpel'lateurs entendaient faire al-
lusion à un incident qui a fait hier l'objet 
d'un démenti formel du général Dutoail, 
gouverneur militaire de Paris, démenti que 
voici : 

i< Certains journaux ont préAendu qu'à 
l'occasion d'une récente affaire le général 
gouverneur militaire de Paris aurait été 
l'objet d'une pression de la part du gouver-
nement et qu'il aurait offert sa démission. 

» Le général Dubail oppose à cette alléga-
tion le démenti le plus formel. Il n'a pas 
plus été, dans cette circonstance que dans 
toute autre, l'objet d'une pression quelcon-
que et n'a jamais songé, en aucun cas, à 
donner sa démission. » 

11 n'est pas 'dans les intentions des 
inieipellaleurs de demander la discussion 
immédiate. 

Mais le gouvernement, c'est-à-dire 
•M. Clemenceau, président du Conseil, 
qu'assistera M. Edouard Jgiiace, sous-secré-
taire d'Etat à la Justice militaire, se tien-
dra aux ordres de la Ohamibre suivant son 
habitude. Il est donc possible que le débat 
ait lieu aujourd'hui même. 

La Commission 
delà Haute Cour a entendu 

hier M. Léon Daudet 
La ooiimmission d'instruiction de la Haute 

Cour a entendu hier après-midi, de 2 heu-
res 1/2 à 6 heures, M. Léon Daudet, dnrec-
teur'de lMch'on française. Cette audition se 
continuera cet après-midi. 

Pleins pouvoirs 
des Etats-Unis au conseil 

de guerre interallié 
NEW-YORK, 4 février. — Le journal le 

Sun publie un télégramme de Washington 
disant que le cabinet de Washington, d'ac-
cord avec les gouvernements "de l'Entente, 
donnera plein pouvoir au conseil suprême 
de Versailles pour l'exécution des décisions 
ayant une importance vitale pour les opé-
rations militaires du front occidental. Les 
membres de ce conseil pourront prendre 
telle mesure qu'ils jugeront utile sans être 
tenus, avant la mise à exécution, de les 
soumettre à l'approbation de leurs gouver-
nements respectifs. Un membre du cabinet 
a été désigné et va prochainement arriver 
en France pour participer aux travaux du 
conseil suprême de guerre. 

L'aérodrome d'Houttave 
bombardé 

LONDRES, 4 février. — Un communiqué of-
ficiel de l'Amirauté du 3 février, dit : 

iVos aviateurs navals ont bombardé l'aéro-
drome ennemi d'Iloulluve. Plusieurs bombes 
ont été fêlées sur les objectifs ennemis. 

Vendant celte fournée, au cours de com-
bats aériens, nous avons détruit un aéro-
plane ennemi et forcé deux autres à atterrir 
désemparés. Deux de nos aéroplanes man-
quent. 

NOUVELLES BRÈVES 
~ ^ot ! 

Les pommes de terre. — D'après une note offi-
cielle, les arrivages ont commencé. Les pommes 
de terre ne manqueront pas, et elles seront 
taxées. 

Sous-marin anglais coulé. L'Amirauté bri-
tnnnique mnionoo que le sous-marin E-ii a été 
coulé dans les Dardunclles. 

Zeebrugge bombardé. — Des aviateurs alliés 
oui, lnj'inbaiidé Zeebrugge. Trois incendies ont été 
observés dans le pari de Brage. 

Le maire de New-York démissionne. — M. 
Hyjjan, le nouveau niante de New-York, vient 
d'annoncer qu'il quitterait ses fonctions le 16 fé-
vrier, un mois et demi après les avoir acceptées. 
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g Front français 

14 HEURES. — Après une violente préparation d'artillerie, les 
H Allemands ont tenté dans la soirée d'hier, sur le secteur ouest 
S de Fresnes (nord-est de Coucy-le-Château), un coup de main 
S aisément repoussé. 

Activité des deux artilleries sur la rive droite de la Meuse. 
23 HEURES. — Au cours de la journée, la lutte d'artillerie 

3 a pris une certaine intensité sur le front au nord de l'Aisne, dans 
= la région du Cornillet, en Argonne et en Haute-Alsace. 

1 Front britannique 
13 HEURES. — Nous avons effectué ce matin un coup de 

g main sur les tranchées allemandes à l'est d'Hargicourt. 
Quelque activité de l'artillerie ennemie au cours de la nuit, 

S vers Lens et au nord-est de Cavrelle. 
!| 22 HEURES, -r- Un fort détachement ennemi qui tentait d'a-
H border un de nos postes, ce matin, au nord d'Havrincourt, a été 
jË rejeté avec de lourdes pertes par nos feux de mitrailleuses. 
H Au cours d'un coup de main exécuté immédiatement avant le 
S jour sur un de nos postes, au sud d'Armentières, cinq de nos 
S hommes ont disparu. 

Activité de l'artillerie "allemande, cette après - midi, à l'est 
S d'Hargicourt et certaine recrudescence d'activité, dans la jour-
= née, au nord de Lens, vers Armentières et à l'est d'Ypres. 
jg . AVIATION. — Hier, malgré le beau temps, le sol était cou-
S vert d'une brume assez épaisse. Nos pilotes ont effectué plusieurs 
= reconnaissances et réglé le tir de l'artillerie sur de nombreuses 
S batteries ennemies. Près de quatre tonnes et demie d'explosifs 
S ont été jetées, dans la journée, sur divers objectifs, y compris 
jjS les voies de garage de Melle, Ingelmunster et Lichtervelde. 
S La brume a arrêté toutes les opérations à la nuit. Cinq appa-
S reils allemands ont été abattus en combats aériens et cinq autres 
S contraints d'atterrir désemparés. Un des nôtres n'est pas" rentré. 

Front italien 
L'artillerie et les bombardes ont été plus actives dans le val 

Lagarina et vers le littoral. 
Nos petits groupes d'éclaireurs ont éxécuté des coups de main 

à Castione (sud de Mori) et à Capo Sile, capturant des prison-
niers. 

AVIATION. — Les avions ont effectué des bombardements 
intenses et nombreux sur les arrières. Nos dirigeables, en coopé-
ration avec ceux de la marine royale, ont atteint, la nuit dernière, 
le trafic de l'adversaire sur les voies ferrées à l'est de la Piave, 
et sont rentrés ensuite indemnes à leur base. Les aviateurs en-
nemis ont à nouveau donné libre cours à leur habituel ins-
tinct de barbarie, en bombardant Venise, ainsi que d'autres 
grands centres habités de la plaine vénitienne, où la population 
civile est la plus nombreuse et où sont plus rares les objectifs 
militaires. Padoue, Trévise et Mestre ont été bombardées à plu-
sieurs reprises dans la soirée, pendant la nuit dernière et avant 
l'aube. Les propriétés privées et les habitants, comme toujours, 
ont eu à supporter les plus grands dommages et il y a eu un 
grand nombre de victimes. 

L'hôpital civil de Trévise a été atteint. Il y a eu, dans la po-
pulation, 8 tués et 10 blessés. 

Il n'y a pas eu de victimes ni de dégâts à Venise. 

Front de Macédoine 
(3 février). — Près de Sugovo (sur les pentes sud du Belès), 

les troupes britanniques ont exécuté avec succès un raid sur les 
tranchées bulgares. 

A l'ouest du lac d'Ochrida, un détachement ennemi, qui tentait 
d'enlever un de nos postes, a été repoussé. 

L'aviation hellénique a bombardé la gare de Miletkovo, dans 
la vallée du Vardar. 

L'AFFAIRE DES 
DEVANT 

il f CDfSK GUERRE 
Le colonel Maritz procède à l'inter-

rogatoire des inculpés. 

Dans l'ancienne salle des « Assises supplé-
mentaires » se sont ouverts, hier, devant le 
premier conseil de guerre, les débats de l'af-
faire des carbures, sous la présidence du 
lieutenant-colonel Maritz. 

Les prévenus MM. Henri Gall, ingénieur 
chimiste, et Giraud-Jordan, ancien magis-
trat, en liberté provisoire, sont au banc des 
accusés. Au banc des avocats se tiennent 
Mes Henri Bonnet et Daniel Cogniet. 

L'inculpation reprochée à MM. Gall et 
Giraud-Jordan est celle' ^intelligences avec 
l'ennemi. 

Ils sont accusés d'avoir, fin 1914 et com-
mencement 1915, livré 300 tonnes d'explosifs 
(cyanainide) à la Société la » Lonza », sa- • 
chant cette dernière en relations avec un bu-
reau de vente dont le siège était et est encore 
à Berlin. 

Le rapport du capitaine Larcher, qui pré-
cise les faits de l'accusation, s.c termine 
ainsi : 

« Il appartient au gouverneur de Paris de 
décider si les inculpés ne doivent pas être 
l'objet d'une prise de corps. » 

Après lecture du rapport, M8 Bonnet de-
mande qu'une lettre adressée à. M. Clemen-
ceau et qui constitue un réquisitoire violent 
soit lue au conseil. 

Le commissaire du gouvernement prie les 
juges de différer cette lecture après l'audi-
tion de MM. Jorat, Denoël et des témoins 
à chaage. 

Le colonel Maritz procède à l'interroga-
toire de M. Gall, qui précise ses relations 
personnelles avec la » Lonza ». 

M. Gall affirme qu'il a refusé toute four-
niture à. l'Allemagne, mais que pour la 
« Lonza » il n'y avait aucune raison de ne 
pas s'acquitter envers elle, « société 
suisse », cn lui refusant de la cyanamide. 

Et il ajoute : « Si nous avions su que la 
cyananiide pût être le point de départ de 
l'acide nitrique, nous en aurions fabriqué 
nous-mêmes et donné à notre usine une vita-
lité ». M. Gall affirme que le prttdgit livré 
était inutilisable comme explosif. C'est en 
juin 1915 seulement que furent connues les 
expériences faites en vue de dénaturer la 
cyanamide pour en obtenir une base d'ex-
plosif. 

.M. Giraud-Jordan, qui fait partie de la 
Lonza et de la S. F. A., interrogé ensuite 
rappelle que des administrateurs de la 
Lonza, sept sont Suisses, deux Allemands, 
un Autrichien. Il était seul Français et re-
connaît être le collègue de l'Allemand 
Wacker dans diverses affaires. . 

M. Giraud-Jordan affirme que l'usine de 
Martigny travaille beaucoup pour la France 
et très peu pour la Suisse. 

L'audience est levée à 0 heures. 

Des soldats grecs 
se sont mutinés à Lamia 

— 

ATHÈNES, 4 février. — Selon une note du 
gouvernement, une mutinerie s'est produite 
parmi les troupes de la gaimison de Lamia. 
De nombreux fantassins et 08 artilleurs 
avaient quitté les quartiers militaires. 

Des mesures énergiques ont été prises et 
le mouvement des mutins a été enrayé. 

Bourse de Paris, 4 Février 1918 
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 | Cours 
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PARQUET 

5 0/0 non liséré 
i 0/0 libéré.. 
3 O/O amort.. 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892... 
Afrique Occident. 

1865 
1871 

.1892 
I|898 
.1899 
'1910 3 %. 
1912 
1917 5 y... 

SS/1867 
§\l890 S %. 
&"/Consolidé. . 
i (.1891 3 %. 
Espagne ixtér.. 
italion 3 
Turs unifié.... 
Chine 1908.... 
Argentin 1909 .. 
Japon 1910 
Eanq. de transe. 
Comp. d'Escompte 
Crédit lyonnais. 
Obi. Coin. 18791 

1891 
1899 
Î912 

Obi. Fonc. 1879 
1883 
1885 

87 50; 
70 25 
57 75 
89 50 

327 .. 
358 .. 
560 50 
36S .. 
266 .. 
313 .. 
293 25 
286 50 
232 25 
5C1 .. 
44 75 
39 75 
44 50 
39 .. 

114 80 
60.., 
64 05 

407 .. 
508 .. 

85 40 
5240 .. 

767 .. 
1085 .. 
450 .. 
30'8 50 
325 . 
199 .. 
483 .. 
330 .. 
335 .. 

87 
69 
57 

326 
359 
567 
368 
263 
313 

290 ', 
232 , 
501 , 

40 : 
44 S 
38! 

50 

61 
404 
503 
86 

5240 

1090 
448 
309 
325 
197 
485 
330 
335 

Obi. Fonc. 1895 343 .. 343 .. 
_ _ 1903 c&O .. 380 .. 
_ _ 1909 206 50 208 .. 
— 3 y2 1913 400 .. 401 .. mua. 349 .. 349 75 

5y2%1911n.l. ,314 35 315 50 
Nord... "'a .. 1175 .. 
Est '50 . 755 .. 
Lion.... Ï45 .. 935 .. 
Kidi „ 889 .. 890.. 
Ouest ,730 .. 725 .. 
Orléans 1090 .. 1085 .. 
Sarajosse 440 .. 437 .. 
lord-Espagne ~. 399 . 400 .. 
liio-Tinto 1802 .. 1805 .. 
Suez „. 4600 .. 4600 .. 
?riansk 212 .. 200 .. 
Sosnnwice.. «.. 722 .. 715.. 
Hétro 420 ..■ 428 .. 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

altioff 332.. 332.. 
latine 378 .. 
0 E'îrs 365-50 365 .. 
ast Rand 12 50 .... 

.and Bines.... 81 50 81 50 
COURS DES CHANCES 

Londres.. 

Hollande.. 
Italie.... 
Hew-York.. 
Pstrograd. 
Suisse.... 

27 13,. à 27 18 
682 .. à 
249 .. à 

65 % ;» 
567 y2à 

253 . . 
67 % 

572 <A 

125 
188 
181 % 

J27 y2 
192 .. 
185 a 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos 
Cuivre Chili, disponible, 110 ; livrable 3 mois, 110 ; 
Electrolytique. 123 ; Etain, comptant, 298 ; livrable 
3 mois, 296 ; Plomb anglais, 29 1/2 ; Zinc, comp-
tant,, 54. 

LA SOCIÉTÉ 

NESTLÉ 
16, Rue du Parc-Royal, PARIS (3« Arr.) 

a le plaisir d'informer sa 
nombreuse Clientèle qu'elle est 
actuellement en mesure d'as-
surer toutes les commandes 
raisonnables en Lait Concentré, 
à condition que celles-ci soient 
composées de lait sucré et 

non sucré. 

ON DEMANDE î^o^^ât 
S'adresser à la Papeterie de la Seine, avenue de 
\a République, à Nanterre. 
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27 DOUBLES PORTES CAPITONNÉES 
avec leurs fèwures, en très bon èLat. 

SL Saaœê - 20. rue tt'Kacisiea,. Paris, . 



LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le roi des Belges s'est rendu, pour 
quelques jours dans le midi de' la France,'où 
se trouve 5. M. la reine Elisabeth. 

Le 'souverain est passé avant-hier inco-
gnito par Paris ; il a rendu visite au président 
de la République, qui a prié Sa Majesté de -re-
mettre la médaille de la Reconnaissance fran-

i' çaise à la reine de la part du gouvernement de 
3a République. 

NAISSANCES 

— Mme F. du Rivau, femme du capitaine, 
a mis au .monde une fille : Jacqueline. 
DEUILS 

— C'est en présence d'une assistance tout 
particulièrement nombreuse qu'a été célébré, 
hier, à 11 heures, en l'église Saint-Philippe du 
Roule, le service pour le repos de l'âme de 
M. Charles d'Albert de Luynes, duc de Che-
■vreuse^ soùs-lieutenant aviateur, mort tragi-
quement, à Chantilly, dans les circonstances 
que nous avons relatées. 

La messe a été dite par le curé de la pa-
roisse et l'absoute donnée par le curé de Dam-
rpierre, où se trouve, on le sait, le château- fa-
milial des Luynes. 

Aux premiers rangs de l'assistance avaient 
pris place, le comte de Bourqueney, représen-
tant Mgr le duc d'Orléans ; S. Exc. lord Ber-

.ti-e of Thame, ambassadeur de la Grande-Bre-
tagne, représentant le roi George et la reine 
'd'Angleterre ; S. A. R. la duchesse de Ven-
dôme, LL. AA. RR. le comte et la comtesse 
d'Eu et la princesse Louis d'O.rléans-Bra-
gance, S. A. R. le duc de Penthièyre. 

Le deuil était conduit par le duc de Luynes, 
son père ; le due de Noailles, le duc d'Uzès 

, et le duc de Brissac, ses oncles ; le duc de 
;Doudeauvrlle, soir grand-oncle ; le marquis 
de Brissac, son cousin germain ; le duc de 
Mortemart, le comte de Galard, ses oncles. 

Du côté des dames : la duchesse-de Luynes, 
sa mère ; la duchesse d'Uzès douairière, sa 
grand'mère ; Mlles de Luynes, ses sœurs ; la 
duchesse de Noailles, la duchesse d'Uzès, ses 
tantes ; la duchesse de Doudeauville, la vicom-
tesse de La Rochefoucauld, la duchesse d'Har-
pourt, ses grand'tantes ; Mlles de Noailles, 
Mlles de Brissac, ses cousines ; la vicomtesse 
de Contades, la princesse Camille de Polignac, 
ses arrière-grand'tantes ; la comtesse de Ga-
lard, la princesse de Tonnay-Charente, ses 
tantes. 

Dans l'assistance : S. A. S., la princesse de 
Monaco, duchesse de Rohan douairière, prin-
cesse Charles de Ligne, duc et duchesse d'El-
chingen, princesse Lucien Murât, l'ambassa-
deur des Etats-Unis et Mme Sharp, marquise 
de Ludre, M. Chau.met, comtesse Grcffulhe, 
vicomte et vicomtesse de Montureux, comtesse 
de Guerne, née Ségur ; duc et duchesse de 
Montmorency, comtesse H. de Boisgelin, Mme 
Vesnitch, princesse de Faucigny-Cestria, etc., 
ainsi que toutes les notabilités de la société 
actuellement à Paris. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Gustave- Le Mallier, ■ ancien préfet, 

ancien consul général à Venise, qui a suc-
combé à Vevey ; 

Du capitaine de vaisseau cn retraite 
.Conneau, ancien officier d'ordonnance de 
l'empereur Napoléon III, décédé à Lodève ; 

De Mme Chbllet, mère de Mgr Chollet, ar-
chevêque du diocèse de Cambrai,, qui a suc-
combé aux émotions déterminées par l'occu-
pation ennemie. 

BIENFAISANCE 

— Le gouvernement japonaist qui a fait 
parvenir au gouvernement français une sommé 
■importante destinée aux victimes de la guerre, 
a affecté sur les fonds à distribuer 80.000 fr. 
à VŒuvre de protection des réformés na 2. 

" BRETELLES GALLIA " 
- Le grand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité dit nous nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous {orcenl à prier nos 
confrères et nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

Avec il a SACCHARINE ou. le SUCRE 
Le produit "AU LANCIER" NON SUCRE 
esl délicieux. Aliment reconstituant de premier or-
dre à base de Cacao et de Caséine alimentaire. lia 
! u nie de 32 déjeuners non sucré franco contre man-
dat 3fr. 15. jHlhaud, 7, r. Caste!, Nice (A.-M™'j. 

25 boîtes franco contre mandat 65 francs. 

Maladies m Femme 
Toutes les maladies dont souffre la femme 

proviennent de la mauvaise circulation du 
sang. Quand le sang circule bien, tout va 
bien ; les nerfs, l'estomac, le cœur, les 
reins, la tête, n'étant point congestionnés, 
ne font point souffrir. 

Pour maintenir cette bonne harmonie dans 
tout l'organisime, il est nécessaire de faire 
usage, à intervalles réguliers, d'un remède 
qui agisse à la fois sur le sang, l'estomac 
et les nerfs. Seule la 

JOUVENCE deiAbbéSOURY 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle 
est composée de plantes, sans aucun poison 
ni produits chimiques, parce qu'eile puriûe 
le sang, rétablit la circulation et décon-
gestionne les organes. 

Pour assurer à leurs 
fillettes une bonne for-
mation, les mères de fa-
mille leur font prendre la 
Jouvence de l'Abbé Soury. 

Les dames en prennent 
pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des 
époques régulières et 
sans douleur. 

Les malades qui souf-
frent de Maladies ihté-

■ Heures, Règles irrègu-
lières, Métrites, Fibromes, Hémorragies, 
Tumeurs, Cancers, trouveront la guérison 
en employant la Jouvence de l'Abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents du 
RETOUR D'AGE doivent faire une cure avec 
la Jouvence de l'Abbé Soury pour aider le 
sang à se bien placer et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 fr. 
franco contre, mandat-poste adressé à la 
Pharmacie MAG. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Exiger ce portrait 

Bien exiger la Véritable H JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 
avec la signature Mag. PÏÏMONTIER 
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Le gérant : VICTOR LAUVERQNAT. 
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EXCELSLOR Mardi 5 février Ï9|g 

A " L'AFFAIRE DES CARBURES " ON N'A PAS FAIT RECETTE 

LES DEUX PREVENUS : M. GIRAUD-JORDAN (A ixAULHli) ET M. GALL (A DROITE) 
L'" affaire Bolo" a porté tort à 1'" affaire des car-
bures ", qui s'est trouvée ort négligée par le.public. 
Le procès, c'est l'homme. Tandis que la foule se 
pressaità l'audience du troisième conseil de guerre, 
où comparaissait le pacha, la salle du premier 

conseil restait à peu près déserte. Les débats qui 
s'y sont ouverts hier, à une heure vingt, sont cepen-
dant d'importance. MM. Giraud-Jordan et Gall, 
qu'on voit ici, au premier plan, de gauche à droite, 
sont accusés " d'intelligences avec l'ennemi. " 

BLOC O T E S 

MAIS non, cela n'est pas si risible, et les 
permissionnaires ont tort' de narguer, 
de se. moquer des Parisiens. Dans 

leurs familles, dans la rue, au Métro, j'en ren-
contre qui trouvent spirituel de tenir sur ce bom-
bardement de mercredi des propos badins : 
« Eh bien, c'est voire tour ? On voit que vous 
n'y êtes pas encore habitués... Que de chichis 
vraiment, pour quelques marmites ! Moi, je 
n'ai jamais si bien dormi. » Etc. 

Laissons ces chers jeunes gens se moquer. 
Et essayons seulement de leur faire comprendre 
qu'entre eux et nous la partie n'est pas égale. 

Séparés des êtres qu'ils aiment, n'ayant 
d'autre souci que de bien combattre, et d'en 
être récompensés, ils montrent sur le champ de 
bataille une bravoure, un amour du risque, une 
témérité que nous admirons. Cependant est-il 
bien sûr que s'ils sentaient autour d'eux, clans 
la tranchée, une femme, un enfant, de vieux 
parents exposés aux dangers affreux qu'ils vont 
courir, leur élan ne s'en trouverait pas ralenti, 
et leur bonne humeur un peu diminuée ? 

C'est le cas des « civils » qu'on bombarde, 
et, en particulier, des Parisiens sur qui les 
Boches se vantent d'avoir fait pleuvoir,, ces 
jours-ci, 14.000 kilos de ferraille. J'en con-
nais qui, plus jeunes d'une vingtaine d'années, 
et libres, eussent été, comme leurs fils et leurs 
neveux, des soldats du plus admirable cran ; 
mais quoi! les voilà, pères de famille, chargés 
des responsabilités les plus lourdes. Il ne s'agit 
plus d'enjamber glorieusement un parapet, mais 
simplement de découvrir le petit coin où seront 
à l'abri du danger ceux qui n'attendent le salut 
et la sécurité que de vous. Cela est-il si co-
mique ? 

Je ne trouve pas ; et il me semble même que, 
pour des hommes, le danger que nous avons, 
couru ces jours-ci est un des plus exaspérants 
qu'on puisse courir. Car c'est un danger sans 
gloire ; c'est un danger qui a ceci d'insuppor-
table qu'on ne se sent armé contre lui d'aucun 
pouvoir personnel de riposte... 

Ceci me rappelle une confidence que me fai-
sait dernièrement un ami, officier d'état-major, 
qui est un splendide soldat. Je lui demandais : 

—■ Vous n'avez jamais peur? 
■— Non, me dit-il, mais je suis quelquefois 

très embêté... c'est quand, la nuit, dans ma 
cagrta, à deux ou trois kilomètres'des lignes,' 
j'entends bourdonner au-dessus de ma tête un 
avion boche... Je pense : « Est-ce pour moi? » 
Et j'attends... Rien à faire. C'est le risque sans 
lutte, le plus bête de tous. J'aime mieux me 
battre. i 

■•■ V.bA - - - SONIA. 
Obéir sans murmurer 

Ce petit dialogue s'est produit hier à plu-
sieurs; reprises, entre quelques-uns dés té-
moins' cités par la défense dans le procès 
Bolo.. -

— Tiens, qu'est-ce ;que:vo,us faites .là ? 

— -Rien. J'ai été cité, je viens,-mais je ne 
sais pas pourquoi. Et vous ? 

— Je. suis exactement dans votre-cas; J'ai, 
vu. Bolo une fois. . 

- —■ Justement comme moi. 
—•' lit que-vous a-t-il dit alors ? 
— Rien-que de banal... Nous, avons, été 

présentés l'un à l'autre dans un 'salon... Je. 
l'ai si peu vu que, tout'à l'heure, s'il avait été 
libre, je ne l'aurais pas reconnu. 

— Moi de môme.' / 
— Si, au moins, on nous faisait une'petite 

place pour assister au procès ! 
— Mais pas du tout. C'est contraire à- la 

loi. ■ . : ; t ■ . ; 

IMPRESSION D'A UDTENCE ■ 

C'est dans le vaste hall du " Conservatoire 
interallié ", où il professe aujourd'hui le " bel 
eanto ", que nous trouvons le chanteur Sotto-
lana, à la sortie du conseil de guerre : . 

—■ Votre impression ? 
— Bolo?... Quel artiste! s'écrie-t-il. Au 

point de, vue' théâtre, il a fait une, entrée 
éblouissante. Une- entrée ,de ténor, ou de grand 
jeune. premier, 

— Mais,, vous-même, qu.'avez-vous- ressenti 
personnellement ? 

— Je n'ai fait que passer. Je suis-cependfint-
resté assez longtemps pour entendre M" Hé-, 
■raùd. ■ Il m'a . semblé fort remarquable, ' et. 
j 'avoue - que- je, rie me sentirais pas rassuré, 
devant me mesurer avec-lui, si ce-que j'ai à 
dire n'était pas si simple. 

— Quoi donc'J Auricz-vous le-trac, vous? 
— J 'ai' joue 'et' chanté devant trois mille per-

sonnes. Je ne l'ai jamais eu. J'ai-discouru — 
.-sur/la scène"^ avec, dès rois'et avec des dieux. 
Je né l'ai'jamais eu. .Mais,, 'diabolo ! ce n'est 
pas'le même public, ce ne.sont,pas les'.mêmes, 
personnages, ' et...' je ne "puis me défendre 
d'une certaine'émotion. Heureusement que je 
n'ai "rien à improviser ! Et. puis, laissez-moi 
vous dire encore que, si j'âi parcouru le monde 
entier -et si j'ai chante devant toutes les foules 
et en toutes les langues, c'est la première fois 
de ma. vie que je comparais devant la justice. 
Et, dame, même comme témoin, je trouve.cela 
impressionnant... — II. S. 

•dience,mais s'il leur plaisait de se concer-
ter au préalable ils pourraient le faire tout 
à leur aise dans cette salle où le mutisme 
•ne leur;est pas imposé.- . 

Bien-mieux! Supposez, comme il arrive 
souvent, que l'affaire dure plus d'une au-
dience.: ils pourront lire dans les journaux 
tout ce,qui aura été dit la veille. 

Ainsi le .supplice qu'on leur:inflige n'a, 
en vérité, aucune raison d'être. 

Mais, que voulez-vous, nous serons éter-
nellement le pays de là f...ooorme ! 

Cette fois, on a "mis de côté la f...ooor.me 
pour le bon sens. Un bon point au conseil 
de guerre. 

Leb on sommet il 

Heureusement ! 
Il faut, avoir été au moins une fois; en ;sa 

vie enfermé dans la salle des témoins pen-
;dant un procès ;même de,peu d'importance 
pour comprendre le soupir''de satisfaction' 
que' poussèrent les témoins à décharge dans 
d'affaire 'Bolo ' lorsque- le 'président leur' si-
gnifia qu'ils -pouvaien t - aller -se- promener 
jusqu'à jeudi. 

La .règle est que les démoins ne-doivent 
pas ' entendre les interrogatoires ni-les té-
moignages antérieurs au leur afin de n'être 
pas influencés: 

.En conséquence, une fois .leur: appel-ter-
miné,-on les enfeime dans un local où ils ont 
le loisir de s'ènnuyer mortellement' mais où, 
:en. général,- il n-y'-'a pas-'de quoi s'asseoir., 

Aimable; fiction dé là"justice-! i t. ,'M 
... Ils-.n'entendront pas ce-qui se-dit àd'au-

■ Depuis mercredi, on rencontre des gens 
qui disent av ec eue certaine fierté : 

--Moi,, ils ne nront rué nie. pas réveillé! 
Cela ne prouve pas un héroïsme particu-

lier, - mais simplement un heureux som-
meil. A cet ' égard, lès cas remarque blés 
abondent. 

' Une nuit,; devant -Verdun, il y eut un 
mui-niitage-épouvantable sur les tranchées 
du ...» régiment. 
- -Un capitaine, ; adjoint au colonel, dormit 
comme -un loir. 
■ -A-l'aube; il. se leva, fit sa luîlclle,'et, tout 
à-coup, fut secoué par l'explosion toute 
proche d'une ■ marmite. ■ ' '• 

—Eh bien ! dit-il au colonel, ils cornmen-
cent 'de bonne heure aujourd'hui ! 

Le-colonel éclata de rire : - -
— Et vous prétendez que vous ne dormez 

jamais! dit-il. Mais, mon cher ami,'cela 
dure depuis hier soir à onze heures. . 

Choc en retour 
De la visite allemande de - mercredi cer-

taines personnes ont- conservé une sorte 
d;hyperesthésie de -l'ouïe.: Tous les -bruits 
sont grossis par leurs oreilles et leur rap-
pellent ceux de l'autre nuit. 

Une trompe.d'auto souffle un. peu haut et 
longuement. — On croit.entendre-la, sirène 
d'alarme. 

Une porte'se , ferme d'un coup'sourd. — 
Pour l'oreille grossissante, c'est le canon. 

Les boueux kabyles ou autres commencent 
la.valse des boites à ordures. — C'est l'ex-
plosion d'une bombe ou l'écroulement d'une 
maison.,. 

■ Il v a là un phénomène très désagréable 
que l'on essaie en vain de combattre en se 
bourrant les oreilles, de coton. 

Un médecin, consulté, a déclaré; : ' 
—- Il n'y a rien à faire qu'à attendre. Cela 

se passera, soit avec le-temps si les Alle-
mands' ne reviennent pas. soit par l'habi-
tude s'ils recommencent 

LE PONTJ3ES ARTS 

La Revue de Paris publie de M. Jean Vignaud, 
Le lieutenant Barlhe rejoint son bataillon, 
nouvelle .d'une -expression saisissante et d'une 
incontestable '.originalité.. C'est, un', extrait d'un 
livré en préparation' intitule' : Les Sauveurs du 
Monde. ''•'•-• 

LE VEILLEUR. 

i BRIQUET' 

MOKRHUOL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHUOt supprime le goût 
d«:*.grç-8'bl!e de l'huile de foie 
de nu.: je. 

LE MORRHUOL est beaucoup pïus 
efficace que l'huile dont -H ' 
contient tous les principes 
actif», ' 

LE MORRHUWestsouve. 
rain porj guérir les 
rhumes.la bronchite, 
les catarrhes, 

<M8 TOUTES LU ÎJUB1CIES 

les" RAYONNANTES sont faites ch. V a" forfait' 
avec tous v: poussiers de charbon, •minim. 4 ton. 
Entreprise Decauville, 33, Bd Sâûssaye, Neuilly. 

PIERRES A BRIQUET BERNARD 
Paris, Rue. de 
Cbâteaudun,39 

A r (~ ï T MULATEUR Df»T JTLKs \J pour lampe poche f Vly 

3 Qfi pièce par 12 au moins, chargés 
FR. aU- 3 rr.. 55, port en.--plus. 

CRISTEL, ingénieur, Rouen. 

VOIES URINAIRES 
Maladies de la PEAU 
Prostate, Avarie, Impuissance* 

Ecoulements, Rétrécissements; 
Filaments, Métrlte, Pertes, Eczéma 

Démangeaisons, Gale, Dartres.etc. 
Consultez lea Docteurs Spécialistes dt 

l'INSTITUT MILTO.'' 
GrancleCHnique universel 
ternent connue pour /a su, 
nèrloritè de ses traiîem en ft 
*/ /a modicité de ses prix 

7 et 9. Cité Milton 
vr.r.des Martyrs Paris(9" 

ET mm RAPIDE» pour dames. 
OuTert UeBjonr«,dB9h.k 19h 
Traitements prcorrespond,. 

PAU Villégiature de repos 
Climat sédatif doux 

POLICE PRI VÉE 
S'il VOUS FAIT PEUR DE TROP SûvOiR 

ABSTENEZ-VOUS! 
SJ VOM oèsmz £TBE BIIN w/vje/6*f 

CONNAÎTRE TOUTE LA VÉRITÉ ADRESSEZ VOUS 

Â (H. DEeJOUR^88 DÉTECTTVl; 

4 Rue de CasteIUne , 
MadeJejne 8e 

THE AT h f( 
BATTISTINI 

M. Batfistini est le dernier 1 
Ou ration de grands chanteurs: 

entre autres noms : Victor .qui 
-Mau 

Tamagno et Gayarré. Seul, avec ' 
qu'il a conservée, il représento • 
école de chant italienne. Qu^ lj 

la 
d'un métal toujours 
aussi pur se sera tue, 
force sera de renon-
cer à -quelques-unes 
des pièces du réper-
toire qui réclament 
une infatigable vir-
tuosité. 

Devant nous, l'il-
lustre baryton évo-
quait hier le souve-
nir sans regrets des 

brillantes étapes 
qu'il a par-courues. Il 
ajouta, en manière 
de conclusion : . M. BATTI 

— Je dois au pu- dans le r-ôla 
lil ie français mes 
dernières et mes ptl-us belles ̂  
c'est pour lui exprimer un peu (je 
reconnaissance que j'ai tenu à 
dans sa langue les 

f 

m 

s mies de iti^i 
moi ai-.ie diRhn'j-rl Henri VIII. Pourquoi ai-jc dlébviS" 

à Paris ? Il a fallu 'la guerre.! j6 J, 
ici pour la première fois il y a, ;' 
Je voulais prêter mon concours j ,„■ 
de la Comédie-Française organisé I 
néfice des marins, de France. TontJ.I 
j'a i compris que ma vie ne serait j 
plète si je ne faisais, à force de LM 
et de travail, la conquête de voi 
Maintenant, je suis à la joie do l'aB.| 
si indulgente, et génôreuise. Elle av, 
tendu la fin de mon effort pour / 
prendre. C'est la guerre aussi » 
placé pour-la première fois dev». 
Américains. Je suis allé en Améri* 
dant ma jeunesse ; encore était-ce f 
rique du Sud. Les paquebots, à cet 
que, manquaient de stabilité autant 
confort. J'essuyai au retour une. te; 
pête que jamais je ne pus me i 
remettre le cap sur ces lointains i 

» Par contre, je connais la Rusgl 
suis allé régulièrement pendant viJ 
ans. J'ai vu les trois dernières H 
l'Empire et une partie de la rroj 
Mais me voici à Paris. Je compte y 
rer le plus longtemps possible. » 

Et l'illustre baryton italien reprsl 
vant nous la répétition du troisife| 
de i¥an'a di Rohan, qu'il chantera d 
prochain à l'Opéra, dans la 
ordinaire organisée au bénéfice < 
du Soldat blessé ou malade. — R.v| 

matiiM 

Concerts Pasdeloup. — Mlle Rosil 
appelée en province auprès d'une p 
gravement malade, ne pouvant p 
au deuxième Concert Pasdeloup,] 
Suzanne Cesbron-Viseur a bien wij 
cepter d'interpréter la partie de i 

solo dans la Messe en ré de Beethovn] 
l'exécution aura lieu jeudi prochain,! 
heures, au Cirque d'Hiver, avec leccj 
de Mlle Vallin-Mathieu. de MM, Placl 
-et Narçon. Orchestre et chœurs (I50Ï 
tants) sous la direction de M. Ha| 
baud. , ( , ,.'>r. 

La Journée : 
Opéra, 7 h. 30, Henry VIII. 
Comédie-Française, 7 h. 45, le Flibuii 

Joueur d'illusion, le beau Léartdn. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, Manon. 
Odéon. 7 h. 45, Marion Dclorme. 
Gaîté-Lyrique,'8 h., le Domino noir. 
Vaudeville, rel.; vendredi, générale de 
Porte-Saint-Martin, S h. lb, Grand-Pm\ 
Antoine, 8 h. 10, Us butors et la Fin*! 
Trianon-Lyrique, 8 h., la Traviata. 
Châtelet, demain, la Course au bonhar, 
Variétés, 8 h. 15, Ohé .' Cupidon. 

Camroton. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouvem 
Th. Réjane, 8 h. 15, la 48° Chaise. 
Apollo, 8 h. 30, l'Affaire du Central * 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartml 

dames seules. 
Gymnase, relâche: jeudi, Kiki. 
Athénée, 8 h. 30, là Dame de chambre. 
BouHes-Parisiens, relâche ipour répétit-
Renaissanoe, 8 h. 30, les Dragées d'M 
Cluny, 8 h. 30, le Billet de logement. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. .30, le Système B. 
Déjazet, 8 h. les Femmes à la caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Petite bonne U 
Femina, 8 h. 30, Chut ! revue. 
Capucines, 8 h. 30, Comme une Jm< 

Carte de couchage. 
Th. Michel, 8 fr. 45, Judith. t Grand-Guignol, 8 h. 15, Voyage a «| 

AlOTlStfBS. 
•Scala, 8 h.' 15, la Gare régulatrice. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, l'Art de tr<m 

femmes'. 
Caumartin, 8 h. 45, C'est la Nouba! 
Th. des Arts, 8 h. 30, le Poulailler. 
Th. Moderne. T. 1. j., 3 h., mat. Sarn., o 

. à 8 h. 45, Pstt! revue. Faut. 1, *| 
SPECTACLES DIVERS m 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue /»■ 
Olympia (Oentr. 44-68), 8 h. 30,,9p*P 

anusic^hall (20 numéros). L'Affaire«' 
riean Bar (sketch). _ çJ 

Casino de Paris, 8 h. 30, Gaby DeSg 
Pilcer, Boucot, Rose Amy dans la W 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, C'est ça! revue. ■ , 
Nouveau-Cirque, tous les soirs; matu"1 

samedi et dimanche. 
CINEMAS R1 

# Gaumont-Palace, 8 h. 15, ' 
Mission de Judex. (3° épisode). 
Forest, 11 à 12 et 15 à 17 h. T. «J11

( Electric Palace, 5, Bd des Italiens. 
pompier; l'Ensorcelée (3e épis, os >w 

COURS ET CONFÈRE^ 
A l'Université des Annales,'51, 

ges. — Demain meroredi, à 2 h. lflafl| 
Chansons du Poitou, de la Saintonse^ 
goumois, conférence par M. Jean rîioj™, 

•wv» M. Francis Jammes est un Poèle„ «jj 
déborde. Il ramène les paysages, wsjj 
et les montagnes à l'idée de Dieu, etm ■ 
spectacle avec des yeux de chieu**| 
C'est ainsi qu'il voit ses belles Pyi'e» iij 
situé dans la voie lactée où l'écharpe y 
gouse des montagnes semble indique-1 ,.. 
rins leur chemin ». Celle conférence J},-
applaudie sera publiée dans le 
versité des Annales (51, rue Saint-" 

♦ 
♦ d'urgence, conditions exceptionnelle 
♦ marché, nlusiéurs beaux «* 

I 
marché, plusieurs beaux «• .il 

Riches Mobiï»6/ 
Z Salons 1 sup. Aubusson, Salle 

t re-^arqunljle pîeco unique, 'lia; 
ds travail. Cosy Corner. Bronzes B-'> 

M et autres. Piano. 30 kilos argent'''^,!!* 
^CARDE-MEUBLE DE L'ETOILE, 


